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1.
Luigi Costanzo passait non loin de l’estrade décorée quand il surprit ce qu’une petite fille chuchotait au Père Noël.
— Je veux un papa comme cadeau… 
Curieux, et touché au cœur, il suivit des yeux l’enfant aux boucles blondes qui retournait vers le groupe de parents rassemblé autour de l’estrade. En découvrant sa mère, il se figea, sous le choc.
Megan ?Non, c’était impossible !
Pourtant, c’était bien elle…  Il ne l’avait pas revue depuis quatre ans. Elle avait toujours la même silhouette élancée, et ses cheveux blonds flottaient sur ses épaules. Elle n’avait même pas l’air plus âgée.
Plissant les yeux, il fit glisser son regard de la mère à l’enfant. Puis d’un geste il avisa un employé qui se trouvait à proximité.
— Suivez cette femme, là-bas. Vous me communiquerez son adresse.
— Bien, monsieur.
S’il fut surpris par cette requête, le jeune homme n’en montra rien et se mit immédiatement en route. On ne discutait pas les ordres du nouveau patron des Galeries Gerards.
   
   
— Ma chérie, qu’as-tu demandé ?
Megan regarda avec tendresse sa fille qui sautillait à son côté. Il était tard et elle aurait préféré ne pas s’arrêter au stand du Père Noël, mais Charlotte l’avait tellement suppliée qu’elle n’avait pas eu le cœur de lui dire non. Elles rentreraient à Greenwich par le prochain train de banlieue ; ce serait en pleine heure de pointe, mais tant pis.
— Un papa.
Megan eut du mal à cacher sa surprise et son émotion. Néanmoins, elle réussit à esquisser un sourire indulgent.
— Je ne pense pas que le Père Noël apporte des papas. Tu aurais dû demander un jouet.
Ce disant, la jeune femme prit conscience de la gravité de la situation. Sa fille avait besoin d’un père. Si Luigi avait été différent… 
Stop ! Inutile de suivre cette idée, se sermonna-t-elle. Elle avait été stupide de l’épouser. Dire que ses parents avaient été convaincus qu’elle ne trouverait pas de meilleur parti… 
« C’est un homme ambitieux et, avec lui, tu ne manqueras jamais de rien », lui avaient-ils répété.
Megan comprenait leur raisonnement, bien sûr. Son père n’avait pu garder le même emploi très longtemps à cause de sa santé défaillante, et l’argent avait cruellement manqué. Aussi lui en avaient-ils beaucoup voulu quand elle leur avait annoncé qu’elle avait quitté Luigi.
— Tu commets une épouvantable erreur ! avait lancé sa mère.
Megan n’était pas de cet avis. Le seul but de Luigi dans la vie était de gagner de l’argent. Pour lui, son épouse était juste bonne à tenir la maison, à faire la cuisine et à lui faire l’amour chaque fois qu’il le désirait. Quant à elle, pauvre sotte, elle l’avait aimé à la folie !
Chassant ces souvenirs pénibles, Megan se concentra sur le babillage de sa fille. Charlotte était un vrai moulin à paroles ! Le Père Noël lui avait remis un cadeau et, durant le trajet jusqu’à la maison, elles s’amusèrent à deviner ce que contenait le joli paquet enrubanné.
Leur maison était un pavillon mitoyen situé à Greenwich, dans la banlieue de Londres, que Megan partageait avec Jenny Wilson, sa colocataire et amie.
A peine eut-elle refermé la porte d’entrée que Charlotte déchira le papier cadeau. Si Megan fut déçue en découvrant la poupée-soldat, Charlotte, elle, fut ravie.
— Regarde, maman ! On dirait un petit papa. Comme il est gentil, le Père Noël !
Pauvre Charlotte, il s’agissait évidemment d’une erreur dans la répartition des jouets de fille et des jouets de garçon.
— Comment vas-tu l’appeler ? demanda Megan en souriant.
— Ben, papa, tiens ! Allez, viens, papa, on va jouer.
Le cœur lourd, Megan la regarda serrer sa poupée dans ses bras. Elle n’avait pas eu conscience jusque-là que Charlotte souffrait de ne pas avoir de père. Comment, à trois ans, avait-elle pu concevoir cette idée ?
Quoi qu’il en soit, le « papa-poupée » prit une grande place dans leur vie les jours suivants, au point que Megan supportait de moins en moins ces continuelles références au père absent, qui faisaient resurgir des souvenirs qu’elle aurait préféré oublier.
Le dimanche matin, quand Charlotte vint se glisser dans son lit, la poupée l’accompagnait, bien sûr. Elles somnolaient toutes deux, quand la sonnette de l’entrée retentit.
Megan fut tentée de l’ignorer. La barbe ! Qui se permettait de les déranger un dimanche matin ? C’était sans doute pour Jenny. Or, celle-ci passait le week-end chez son fiancé.
D’autres coups de sonnette suivirent, de plus en plus insistants, jusqu’à devenir un signal sonore ininterrompu. De toute évidence, celui ou celle qui gardait son doigt sur le bouton n’avait pas l’intention de s’en aller.
Exaspérée, Megan finit par se lever et enfila sa robe de chambre.
— Charlotte, garde le lit bien chaud. Je reviens tout de suite.
« Juste le temps de dire ma façon de penser à cet enquiquineur ! » pesta-t-elle en descendant l’escalier.
D’un geste brusque, elle ouvrit la porte d’entrée…  et resta clouée sur place en découvrant son visiteur. Son cœur manqua un battement et elle se sentit blêmir d’un coup.
Oh ! non ! Pas lui… 
S’il y avait quelqu’un qu’elle ne s’attendait pas à voir, c’était bien son mari. Après toutes ces années, elle s’était crue en sécurité. Même ses parents ne connaissaient pas son adresse. Du reste, Luigi Costanzo s’était si peu soucié d’elle quand ils vivaient ensemble que pas une seconde elle n’avait imaginé qu’il la rechercherait.
Le temps n’avait pas eu de prise sur ses traits hâlés, et son charme ténébreux si typiquement italien semblait même s’être accentué. Ses cheveux de jais étaient coupés très court. Il avait des yeux troublants, d’un brun profond, et ses lèvres sensuelles formaient un pli dur.
Même s’il n’avait pas pris la peine de gravir la marche du perron, il la dominait de sa haute taille. Il était impressionnant, constata Megan, la gorge sèche. Et aussi beau qu’autrefois.
— Je viens réclamer ma fille.
Cette déclaration directe la suffoqua et elle comprit que son pire cauchemar se réalisait. Sentant ses jambes flageoler, elle agrippa la poignée de la porte.
— Co…  Comment es-tu au courant ? s’étrangla-t-elle.
— Ainsi, c’est bien mon enfant ! lâcha-t-il en dardant sur elle un regard de triomphe.
Oh ! mon Dieu ! Il l’avait piégée. Elle aurait voulu le gifler ou au moins lui claquer la porte au nez. Mais elle se sentait trop faible pour esquisser le moindre geste.
— Puis-je entrer ou allons-nous négocier sur le pas de la porte ? s’enquit-il.
Négocier ? Négocier quoi ? se demanda Megan, prise de panique. Des droits de visite ? Aucune chance ! Il ne faisait plus partie de sa vie —  et encore moins de celle de Charlotte. Elle aurait dû divorcer, cela aurait été plus sûr, mais elle avait été loin d’imaginer qu’il la retrouverait.
Elle le toisa avec méfiance. Court pardessus noir, pantalon gris au pli impeccable, chaussures italiennes…  Il donnait l’impression d’avoir réussi dans la vie. Rien que son attitude pleine d’assurance en disait long là-dessus.
Ses yeux sombres la fixaient sans ciller, si bien qu’elle finit par reculer d’un pas, l’invitant bien malgré elle à entrer dans son petit vestibule. Elle s’en voulut d’autant plus de cette faiblesse qu’elle avait le sentiment effrayant qu’elle la regretterait toute sa vie.
D’un pas saccadé, elle pénétra dans son salon-salle à manger et alla tirer les rideaux, laissant la froide lumière hivernale éclairer la pièce. Puis elle se tourna vers lui, les bras croisés sur sa robe de chambre en laine violette. Pas exactement la tenue qu’elle aurait choisie pour affronter l’ennemi, se dit-elle avec nervosité.
Luigi s’était arrêté sur le seuil.
— Comment m’as-tu trouvée ? lui demanda-t-elle d’un ton hostile.
— Quelle importance ? Ce qui compte, c’est que tu m’aies caché l’existence de ma fille.
— Parce que tu crois que tu aurais fait un bon père ? Tu ne m’as jamais témoigné la moindre affection. Je ne voulais pas que mon enfant subisse le même sort.
Luigi parut tomber des nues, puis il prit une profonde inspiration.
— Je travaillais pour notre avenir, Megan.
— Et donc je ne comptais pas ?
— Bien sûr que si. Seulement, je pensais que tu comprenais.
— Oh ! je comprenais très bien ! répliqua-t-elle. Tu croyais que j’étais heureuse de rester sagement à la maison pendant que tu bossais comme un fou pour gagner ton premier million. Tu pensais que la perspective de cet argent suffisait à mon bonheur, n’est-ce pas ? Eh bien, laisse-moi te dire une bonne chose : l’argent ne m’a jamais intéressée. Du moment que j’en ai assez pour avoir un toit, nous nourrir et nous habiller, Charlotte et moi… 
— Charlotte ? C’est donc le prénom de ma fille. Mmh, j’aime bien, coupa-t-il en souriant. Où est-elle ? J’aimerais… 
— Elle dort, mentit Megan.
— Je veux la voir.
— Et ensuite ? Je te préviens, si tu as l’intention de l’emmener, il faudra d’abord me passer sur le corps !
Megan avait conscience que sa voix virait à l’aigu, mais elle n’y pouvait rien. N’avait-il pas dit qu’il venait réclamer sa fille ? Oh ! mon Dieu ! Jamais il ne lui enlèverait Charlotte. Elle se battrait bec et ongles pour l’en empêcher.
— Je veux que Charlotte et toi veniez chez moi pour Noël, déclara-t-il alors.
Elle le fixa avec incrédulité. Si elle s’était attendue à ça… 
— C’est impossible, répondit-elle en se ressaisissant. Je n’emmènerai pas ma fille passer les fêtes chez un inconnu.
Elle vit à son regard qu’elle l’avait blessé. C’était bien le cadet de ses soucis. Comment osait-il faire irruption ici et régenter sa vie ?
— Je ne suis pas un inconnu, mais son père, riposta-t-il. Et à ce titre, j’ai des droits. S’il le faut, je les ferai appliquer.
Il s’avança dans la pièce, s’arrêtant à quelques centimètres d’elle. Il avait l’air si menaçant que Megan en eut la chair de poule. Elle aurait voulu reculer, mais laisser paraître sa peur revenait à lui donner l’avantage. Au lieu de quoi, Megan se raidit et serra les dents. Luigi pouvait se montrer impitoyable quand il voulait obtenir quelque chose. Elle l’avait vu à l’œuvre dans sa vie professionnelle et elle ne doutait pas qu’il serait tout aussi déterminé en ce qui concernait sa fille.
Elle restait immobile, ne sachant quelle autre attitude adopter, quand il la saisit aux épaules. Aussitôt, Megan sentit un mélange bouillant de colère, de peur et de désespoir monter en elle comme une vague. Avec une force qu’elle ignorait posséder, elle le repoussa. A cet instant, du coin de l’œil, elle vit Charlotte pénétrer dans le salon, la mine apeurée.
— Maman, c’est qui, le monsieur ? Pourquoi il est chez nous ?
Megan courut vers elle et la prit dans ses bras. Comment trouver le courage d’expliquer à Charlotte qui était leur visiteur ? Et par quel hasard Luigi surgissait-il au moment précis où sa fille réclamait un père ? Il ne jouait aucun rôle dans leurs vies. Ni aujourd’hui, ni jamais ! se dit-elle farouchement. Restait à savoir comment se débarrasser de lui.
— On dirait que ta maman n’a pas envie de t’expliquer qui je suis, dit-il à cet instant en s’adressant à Charlotte.
Devinant ce qui allait suivre, Megan lui lança un regard noir. Mais il l’ignora.
— Je suis ton père, annonça-t-il.
C’était une déclaration si brutale et si froide que Megan l’aurait volontiers étranglé !
— C’est le Père Noël qui t’a envoyé ? demanda Charlotte d’une toute petite voix.
L’image le fit sourire.
— Bien sûr. Il m’a dit qu’une petite fille très spéciale cherchait un papa.
Charlotte se tourna vers sa mère, les yeux émerveillés.
— Oh ! Maman, comme il est gentil, le Père Noël !
— Il fait toujours de son mieux, ma chérie, mais ce n’est pas encore Noël, tu sais.
Que pouvait-elle dire d’autre ? Bon sang, de quelle façon Luigi avait-il su que Charlotte avait commandé un père pour Noël ? Et comment s’y était-il pris pour les retrouver ? Il vivait dans le Derbyshire, à l’époque, et n’avait aucune attache à Londres. L’avait-il cherchée pendant toutes ces années ? Elle en doutait. Peut-être l’aurait-il fait s’il l’avait aimée… 
La voix de Luigi la ramena au présent.
— Mais c’est bientôt, disait-il à Charlotte. Que dirais-tu si ta maman et toi veniez passer Noël chez moi ? J’ai une grande maison. Tu pourras décorer le sapin et Dieu sait combien de cadeaux tu trouveras dessous.
— Luigi !souffla Megan, furieuse.
Comme chantage émotionnel, il n’y avait pas pire. Oh ! il comblerait Charlotte de cadeaux sans doute, mais ce que sa fille désirait avant tout, c’était un père qui l’aime et lui montre de l’affection. Acheter l’amour d’un enfant était quelque chose d’odieux. Malheureusement, c’était tout ce que Luigi était capable de faire.
Elle avait posé Charlotte à terre et, cachée derrière ses jambes, l’enfant risquait des coups d’œil prudents en direction de Luigi.
— Comment oses-tu ? reprit Megan d’un ton glacial. J’ai déjà des projets pour Noël. Pourquoi devrais-je les changer pour satisfaire un caprice de ta part ?
— Il ne s’agit pas d’un caprice, déclara-t-il. Et je ne te laisse pas le choix.
   
   
Luigi était dans une colère noire. Il avait été anéanti quand Megan était partie. Mais qu’elle ait porté son enfant et qu’elle n’ait pas daigné l’avertir, voilà ce qu’il ne pouvait digérer ! Il fallait qu’elle le déteste pour en arriver là.
A vrai dire, il ne s’était pas rendu compte que quelque chose clochait dans leur mariage. Après le départ de Megan, il s’était creusé la tête des nuits entières pour trouver une raison plausible à son geste. En vain. Il avait pensé qu’elle était heureuse. Quelle raison aurait-elle eue de ne pas l’être ? Il subvenait largement à ses besoins, elle n’avait jamais manqué de rien…  Ni ses parents, ni ses amies n’avaient su où elle était allée et toutes ses recherches s’étaient révélées vaines. Même la police n’avait pu lui fournir de renseignements.
Il s’était alors plongé à corps perdu dans le travail, en espérant qu’un jour elle le contacterait. Puis, le temps passant, il avait dû se faire à l’idée que son mariage n’était plus qu’un souvenir.
Quand il l’avait vue dans le magasin, il avait été sidéré. Et en regardant plus attentivement la petite fille, il avait su qu’elle était de lui. Il avait gardé une photo de sa mère au même âge et la ressemblance était frappante.
Megan l’avait privé de sa fille et, maintenant, elle affirmait qu’il n’avait aucun droit sur elle ? Bon sang ! Qu’avait-il fait pour mériter ça ? La seule chose dont il était sûr, c’est qu’elle ne le quitterait pas une deuxième fois.
— Je n’ai pas le choix ? lança-t-elle à cet instant. C’est bien ce qu’on va voir ! Personne, pas même toi, ne me forcera à faire ce que je ne veux pas faire.
Luigi ne put s’empêcher d’admirer son cran. L’éclat de ses yeux gris et son air hérissé lui firent penser à une tigresse défendant son petit. Et c’était exactement ce qu’elle faisait ; sauf que Charlotte était autant sa fille que la sienne.
— Tu refuses mon invitation ? Explique-moi pourquoi.
Il était persuadé qu’elle n’avait aucune explication à lui fournir, en dehors du fait qu’elle ne l’aimait plus. Mais ce n’était pas une raison pour le priver de sa fille. Il ne s’était jamais beaucoup intéressé aux enfants et, à Noël, il préférait travailler. Mais soudain il avait envie de prendre quelques jours de congé pour faire connaissance avec cette adorable fillette qui l’épiait, cramponnée à la robe de chambre de sa mère.
— La raison, c’est que Charlotte ne te connaît pas, répondit Megan. Et pour être tout à fait franche, je ne tiens pas à ce qu’elle fasse plus ample connaissance avec toi. Un père constamment absent, c’est pire que pas de père du tout.
— Tu oses me traiter de « père absent » ? C’est toi qui es partie, je te signale, la contra-t-il en haussant la voix.
— Maman, qu’est-ce qu’il y a ? fit entendre Charlotte en tirant sur le peignoir de sa mère.
— Rien, mon cœur, la rassura Megan. Je ne suis pas sûre de vouloir passer Noël chez…  ton père.
— Moi, je veux, murmura la fillette en offrant à Luigi un sourire timide.
Luigi exulta. La partie était à moitié gagnée. Restait à convaincre Megan. Il l’entendit soupirer. Sans doute cherchait-elle une échappatoire.
— Tu es toujours le même, n’est-ce pas ? dit-elle enfin. Rien ne doit contrecarrer tes plans. Combien de millions as-tu gagné de cette façon ?
La question le surprit.
— Assez pour racheter le groupe Gerards, lui indiqua-t-il.
Megan en resta interloquée. Car les Galeries Gerards étaient le grand magasin par excellence.
— Je savais que tu avais de l’ambition, mais de là à imaginer que tu irais si loin et si vite…  Où vis-tu maintenant ? demanda-t-elle, désireuse d’en apprendre davantage à son sujet.
— J’ai un appartement au cœur de la City où j’habite pendant la semaine, mais ma résidence principale se trouve dans le Sussex, non loin de Brighton.
— Tu savais que j’habitais ici ?
Il ébaucha un sourire amer.
— Pas du tout. Je passais dans les rayons du magasin quand j’ai entendu une gamine dire au Père Noël qu’elle voulait un papa. C’était si inattendu que je l’ai regardée courir vers sa mère. Tu imagines mon étonnement en voyant que c’était toi.
— Et tu as mis tes espions à mes trousses pour découvrir où j’habitais ! conclut-elle d’un ton accusateur.
— Tu n’aurais pas fait la même chose à ma place ? répliqua-t-il vertement. Je découvrais que j’avais une fille de trois ans dont j’ignorais l’existence. J’ai du mal à croire que tu aies pu me faire ça. Mais nous en reparlerons plus tard. En attendant, il est temps de t’habiller et de faire tes bagages.
Megan ravala son souffle, écœurée par cet accès d’autorité.
— On y va, maman ? fit la petite voix de Charlotte à cet instant.
Megan prit une profonde inspiration. Que faire ? Charlotte la regardait avec des yeux si brillants… 
— C’est bon, tu as gagné, Luigi, lâcha-t-elle d’un ton résigné. Nous irons passer Noël chez toi. Mais il reste une semaine d’ici là et je ne serai en congé que jeudi soir. Nous viendrons vendredi, pas avant. Et dès que Noël sera passé, nous serons de retour ici. Toutes les deux, souligna-t-elle. Est-ce clair ?
Luigi aurait voulu discuter, mais il refusait de s’opposer à elle devant Charlotte.
— J’enverrai une voiture vous chercher, annonça-t-il simplement.
Megan redressa le menton.
— Pas la peine. Donne-moi ton adresse et nous viendrons par nos propres moyens.
Luigi nota la lueur belliqueuse qui animait ses yeux gris teintés d’améthyste.
— Ne sois pas ridicule, déclara-t-il. Ma voiture passera te prendre à 10 heures. Sois prête. Et n’essaie surtout pas de t’enfuir de nouveau, Megan.
   
   
Postée devant la fenêtre, Megan regardait Luigi monter dans une belle Mercedes noire.
— J’aime bien mon papa et je voulais aller avec lui, geignit Charlotte.
— Je sais, ma puce, mais maman doit encore travailler quelques jours.
— Pourquoi il n’habite pas avec nous ? Le papa de Laura habite avec elle et celui de Katie aussi.
Megan se détourna de la fenêtre et prit sa fille dans ses bras.
— Parfois, les papas et mamans ne s’aiment plus et ils vivent dans deux maisons. Autrement, ils n’arrêteraient pas de se disputer.
— Tu te disputais avec mon papa ?
— Non, pas vraiment.
— Alors, pourquoi il habite dans une autre maison ? répliqua Charlotte. Je veux qu’il habite avec moi tout le temps !
Megan soupira. Comment expliquait-on à un enfant de trois ans que son père était un bourreau de travail qui négligeait sa famille ? La vie à trois ne serait certainement pas le beau rêve que Charlotte entrevoyait.
Par chance, Jenny téléphona à cet instant, pour demander si Megan voulait bien mettre son linge dans la machine à laver. Quand la conversation prit fin, Charlotte avait oublié sa question.
N’empêche que son dimanche était fichu, soupira Megan. Elle avait prévu de passer la journée à jouer avec Charlotte, mais Luigi était arrivé et, à présent, elle ne pensait plus qu’à cette incroyable entrevue et au fait qu’elles allaient passer Noël chez lui.
Elle aurait dû se montrer plus ferme et refuser.
« Et priver ta fille de ce qu’elle désire le plus au monde ? » lui souffla une voix intérieure.
Non, bien sûr. Décidément, ce Noël s’annonçait comme un supplice.
Elle passa les quatre jours suivants dans une attente angoissée. Elle termina ses courses de Noël, refusant de choisir un cadeau pour Luigi. En quel honneur ? Elle lui en voulait de lui forcer la main de cette façon.
Jenny et son fiancé se rendaient à Paris pour Noël et, en ce 24 décembre au matin, le chaos régnait dans la maison, tandis que tout le monde se préparait en même temps. Quand Jenny et Jake partirent enfin, Megan n’eut qu’un bref répit avant l’arrivée de la Mercedes.
Charlotte, qui guettait à la fenêtre, se mit à hurler de joie. Loin de partager son enthousiasme, Megan fut contrariée en constatant qu’à la place du chauffeur qu’elle avait attendu c’était Luigi lui-même qui était au volant.
— Prête ? s’enquit-il dès qu’elle l’eut fait entrer.
Il portait un costume anthracite et une chemise d’un blanc immaculé agrémentée d’une cravate jaune safran. Il incarnait en tout point l’homme d’affaires brillant et séduisant, et Megan ne put s’empêcher, en le contemplant, d’éprouver une certaine nostalgie.
— Autant qu’on peut l’être, répondit-elle d’un ton brusque.
— Tu n’es pas enchantée de passer Noël avec moi, à ce que je vois, fit-il remarquer. Je ferais peut-être mieux de n’emmener que Charlotte et de te laisser ici pour… 
— C’est hors de question !
Il esquissa un léger sourire, lequel ne se refléta pas dans ses yeux. Rien à voir avec le sourire ravageur qui l’avait tant subjuguée autrefois, se souvint Megan. Non, ce sourire-là laissait entrevoir toute sa détermination.
— Allons-y. Ce sont tes affaires ? dit-il en regardant les deux petites valises d’un air dubitatif.
— Nous ne resterons chez toi que le temps des fêtes, déclara-t-elle à voix basse pour ne pas être entendue de Charlotte. Je croyais avoir été claire sur ce point.
— Tu aurais pu changer d’avis entre-temps.
— Aucun risque.
Luigi ne répondit pas. S’emparant des bagages, il les porta jusqu’à la voiture.
En le voyant refermer le coffre, Megan eut envie de lui crier qu’elle ne voulait plus partir. Car elle avait la certitude, tout à coup, que ce départ allait bouleverser sa vie.
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